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* AVX  LECTEVRS. 

IE  ‘Vousaduife  que  ce  Dijcours  ayant  efié 
enuoye  far  l'Ciutheur  en  cefie  ‘ville  de 
&aris,au  commencement  det  Jffemblee  des 
NotableSydans  un  pacquet  fermé  : [eluy  au. 
quelilfaddrejfoit , fe  treuuantabjent , il  a 
demeuré  prifonnier  dans  le  papier  >4$  retenu 
par  cefi  accident  iufques  a maintenant.  Jly 
a de  bons  tefmoins  de  cejle  ‘vérité-, de  laquelle 
ie-'vous  ay  'voulu  aduertir , afin  que  'vous  ne 
penJteZpas  qu’il  ait  tenu  ou  à la  longueur , 
ou  à la  faute  de  t' J ut  heur  que  ï mur  en' ait 
efié plufiofi  ejclos. 
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Aux  mouuemens  furhu- 
de  voftre  Efprit,  Ôc  aux 
miracles  de  voftre  Regn* , oh 
recognoiftque  Dieu  tient  vo» 
ftre  cœur  en  fa  main,  Ôc  voftre 
Co  uronne  en  fa  gàfâe.Qu^il  veut  rendre  voftreEftat 
le  plus  heureux  , ôc  voftre  Throfne  le  plus  glorieux 
de  l5  Vniuers.Pour  ceft  effeét  il  meut  les  Anges  Ôc  les 
hommes  à voftre  ay  de  î Çeux-lavousinfpirent  leur 
intelligence,  ôc  ceux-cy  vous  donnent  leur  aduis  en 
ce  grand  deftein  : Les  Anges  vous  defcauurent  la 
beauté  diuine,&  l’ordonnance  de  fa  perfection  : les 
hommes  la  decence  de  la  M onarchie  'Ôc  l’ordre  de  fa 
iuftification  : afin  que  conjoignant  ôc  imitant  ces 
parfaiCtes  formes  en  voftre  domination , vous  vous 
rendiez  diuinement  ôc  humainement  parfaiCt  : le 
plus  pieux  & plus  iufteRoy  quifutiamais$lcrefpeC& 
des  plus  éleuez,&  l’admiration  des  plus  accompli? 
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qui  viuent:& voftre  Empire  le  meilleur  ôc  plus  for- 
tuné du  monde.  Ores  donc  que  les  Anges  d’vne 
part,&  les  hommes  delautrevous  fuggêrent  leurs 
ientimens  pour  vne  li  glorieufe  fini  Aggrccz  Sire, 
que  le  mien  fe  porte  <Pvne  mefme  intention  à vo$ 
pieds,accompagnc  de  mon  cœur:  &fil’vn  fe  trcuue 
indigne  de  vos  yeux  par  fqn  peu  de  mérité,  que  1 au- 
tre fe  treuue  digne  de  v oftre  grâce  par  fon  af- 
fection ; ôc  me  falfe  fentir  l’excès  de  vos  bontez  en 
. Fadueu  de  celt  ouurage , que  i’ay  dreflc  non  pour 
me  faire  voir  homme  d’Eltat,  mais  tel  queie  fuis, 
zélateur  du  bien  Public , ôc  de  voltre  honneur,  au- 
quel ie  recognois  eltre  deu  tout  ce  que  la  V ie  que  ic 
vous  ay  voiiee  me  permettra  d’efcrire,&  d’inuenter 
- pour  le  bien  des  hommes.  Ce  but  eltant  voltre  fou- 
çy,  doit  eltre  aulïi  tout  mon  eltude , ôc  le  fubieCt  de 
ce  Difçours  que  ie  commençeray  p^r  noftrebien, 
pour  le  finir  par  voltre  gloire. 

Le  Bien,  Sire,elt  l’objeft  delà  Nature,  lacaufe 
de  fon  mouuement,&  le  terme  de  fon  repos.  C’eft  à 
ïuy  que  vont  tous  fes  appétits,#:  que  tendent  toutes 
fes  particsifur  toutes  l’Homme  chef  de  fon  œuure, 
ôc  la  guide  de  fes  efFedts,qui  le  fuit  defireufement,& 
le  pourfuit  afprement  par  tout , fe  tournant  fans  re- 
pos vers  les  caufes  qui  le  contribuent,  ôc  vers  les  fu- 
je&s  quH’ont:Maisparce  quêtant  plus  que  ces  cau- 
fes ôc  ces  fujets  font  diuifez,il  e{t  plus  petit  & moins 
, durable  par  leur  diuifion  qui  l’amoindrit  j ôc  tant 
plus  qu’ils  font  vnis,plus  grand  #:  plus  durable , pat 
leur  vnion  quifaugmentefilafalu  que  les  hommes 
gui  font  les  principales  caufes  ôc  les  meilleurs  fujets 
du  Bien, pour  le  rendre  grand  ôc  durable,  fe  recueil- 
lifTent  en  Corps  Populaires^  formaient  cnfemblc 


de  communes  Efpeces  d’eux  6c  de  letirs  biens  , ré- 
duites en  Eftats  bien  dreffez  de  leur  vnion.  Ces 
Eftats  s’appellent  Societez  Ciuiles,  6c  leurs  gouuer- 
ueméns  Policçsjdelquels  on  fait  trois  genres  : mais 
les  deux  pour  receuoir  pluralité  de  chefs,  6c  confu? 
fion  de  principeSjComme  Môftres  à plufieurs  teftes, 
ne  peuuent  long  temps  fubfifter  : Lafeule  Monar- 
chie fondée  fur  vn  Dominateur  fe  peut  rendre  bien- 
heureufe,6c  per/pettier  fa  fœiicité,y  gardant  l’ordre 
s&laraifon  que  la  Nature  garde  en  l’Homme, où  elle 
a tire  fa  forme  racourcie,&  mis  l’exemple  de  tout  ce 
qu’il  faut  faire  pour  bien  ordonner  jfon  Eftat, 

Or  celuy  de  voftre  France , Sire , auquel ie  porte 
mes  conliderations,&  rapporte  mon  Difcours  , te- 
nant] a beaucoup  du  modèle  que  ieluy  propofe  , fe 
peut  fur  tous  réduire  à fa  conformité,  en  imitant  fa 
difpofition,&:  aller  par  mefme  train  au  grand  6c  du» 
table  bien  auquel  il  tend. 

Onfçait  allez  que  l’Homme  eft  compoféde  qua- 
tre Eiemens  , defquels  defeendent  fes  quatre  hu- 
meurs&  puiffances  naturelles, c’eft  à fçauoir  duFeu, 
duquel  fort  la  colere,auec  l’ attraction  & l’eleuation, 
de  l’ Air  qui  produit  le  fang  auec  l’expullion  de  l’ani- 
mation, de  l’Eati  qui  engendre  le  flegme  auec  la 
purgation  6c  mundification,&:  de  la  T erre  qui  fait  la 
melancholie,auec  la  depreflîomSc  rétention  en  l’œu- 
ure  de  fa  nature.  Et  que  de  l’excès  ou  du  vice  de  ces 
quatre  fubftances,&  de  leurs  faculteznaift  leur  dif- 
crafie,& le  defordre  de  leurs  avions  , auec  tous  ces 
maux  intérieurs  qui  en  fin  donnent  fin  à fa  vie.  Mais 
que  fi  elles  font  vnies  en  vn  corps  bien  méfié,  réduit 
à vne  iufte  de  droite  fymmetrie  des  parties  exter- 
nes ôc  internes  de  fg  coxnpcfition,  qui  leur  doq- 
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ne  leur  ordonnance  8c  figure  conuenable  , 8c  vont 
d’accord  en  vne  deüe  proportion  de  quantitez  8c  de 
qualirez  (pures  8c  nettes  d’humeurs  eflranges)  fous 
les  vertus  du  premier  a£te  qui  les  meut , il  en  naift 
vne  libre  &vigoureufe  action  de  leurs  puiflances  s 
qui  de  plus  en  plus  accroift  le  bien  de  fon  fujet  , 8c 
affleure  fa  duree. 

Pareillement  celle  Monarchie  efl  compofee  de 
quatre  Ordres,  comme  de  fes  Elemens.  DeflEglife, 
ion  feu&faeolere , qui  doit  eftre  plaine  d élans  8c 
de  fainéts  attraits  pour  auec  foy  nous  éleuer  à Dieu. 
De  la  Noblefïp,  fon  Air&fonfang  qui  doit  tout 
animer  de  fon  courage,  8c  repoufier  les  ennemis. 
Delà  Iuftice,fon  eau  & fon  flegme  qui  doit  mundi- 
fierdciuftifierl’Eftat.Et  du  Peuple,fa  terre  8c  fa  mé- 
lancolie, qui  fe  doit  abaiflèr  aux  œuures  8c  artifices 
de  l’vtilité,  & retenir  les  loix  8c  formes  qu’on  luy 
donne.  Et  des  proprietez  quiendefcendent  fe  qua- 
lifie fa  conflitution  8c  fe  forme  bien  ou  mal  fon 
Eftat,  félon  que  fes  parties  font  bien  oumaldifpo- 
fees,  en  elles  mefmes,  8c  entre  elles. 

Bien , fi  elles  font  deiiement  proportionnées  auec 
decence  8c  modération,  dcrengees  en  vne  ordon- 
nance conuenable  à toutes  pour  fe  mefler  harmo- 
nieufement,  8c  conjoindre  envn  feul  corps  politi- 
que, pur  & net  de  tous  vices  8c  meflanges  eftrâgers, 
par  vn  feul  a 6fce  qui  vniffle  êc  maiftrife  tous  leurs 
mouuemens  ( comme  vn  reffort  plufieurs  rouages  ) 
dâs  la  puilEance  8c  fous  les  loix  du  premierMoteur. 

Mal , fi  ces  Ordres  perdent  leur  Ordre , confon- 
dentleur  offices,excedent  leurs  proportions, deflrei- 
glent  leurs  exercices,  altèrent  leurs  humeurs,  fouil- 
lentleuis  bonnes  m.fvur$5  8c  fi  leurs  mouuemes  §*al* 


lumans  a la  violence , ous’eftaignans  au  repos,  per- 
dent leur  tcmperamcnt,&  fedefrobent  du  commun 
concert , ôc  de  lapuilfance  du  premier  aéfce  qui  les 
tient  vniede  les  guide.  ^ 

Sibien,  quatre  grands  Biens  ennaiftenteminens 
far  tous  les  autres,  dcaufquels  tous  les  autres  font 
comprins  : La  Religion,  lumière  de  noflre  ame , qui 
luy  fait  voir  Dieu  fon  foleil , à trauers  la  niie  de  fon 
corps,  ôc  pendant  celle  vie  l’vnit  à luy,  comme  à fon 
fouuerain  bien , auec  amour  ôc  crainte.  La  luftice  , 
Lazile  ôc  le  niueau  de  la  raifon , qui  nous  fait  la  voye 
du  bien  droiéte  ôc  facile,rendant  à tous  ce  qu'ils  mé- 
ritent, & nous  fauue  par  les  périls  du  monde  de  l’op~ 
preiliondu  mal.  La  Paix  , l’image  ôc  l’auantgouft  du 
parfaiéfc  repos  qui  porte  auec  elle  toutes  fortes  d’ai- 
les fouhaitables,  ôc  fauorife  par  fa  tranquilité  l’eftu- 
de  ôc  les  ceuures  de  noftre  bien.  Et  la  Santé  vie  de 
noftre  vie,&  l’ame  de  nos  plaifirs,fans  laquelle  tout 
contentement  meurt  en  nous,&  toutpouuoir  nous 
defautpournous  porter  au  bien. 

Si  mal,  quatre  Maux  principaux  en  fortent  con- 
traires à ces  quatre  grands  Biens , fous  lefquels  font 
tous  les  autres  : l’Irreligion,  forciere  de  noftre  iuge- 
ment , pemon  d’erreur  ôc  de  tromperie,  qui  par  fon 
illufton  defuoye  noftre  pieté  du  chemin  royal,  pour 
la  tirer  aux  précipices. La  Guerre  defnaturee  violen- 
ce de  la  nature  inhumaine  fureur  de  l’Humanité , 
qui  la  fait  desfaire  à foy  mefme,  qui  met  tout  en  cô- 
fufton&  perdïtion,&  en  fes  effets  ruine  (es  autheurs 
Ôc  fes  caufes.  L’Injuftice,  hydeufe  difformité  de  nos 
actions  ; outrageufe  tyrannie  de  noftre  vie  , la  rnere 
nourricière  de  tout  vice,&  la  naturelle  de  tout  mal- 
heur. La  Maladie,viue  gefne  de  noftre  (ens,  lam'cn- 


table  moire  de  tous  nos  ay Ces,  8c  Tempefchent  de 
nos  vertus. 

L’Irreligion  eft  le  premier  mal,  par  laquelle  it 
îfenten  point  vue  priuatioitde  toute  religion,  car 
ce  feroit  vn  Ateifme , prodlgieufe  impiété  que  ie  ne 
croy  point  tôber  en  vn  efprit  raifonnable,  ou  s’y  ar- 
refter  fi  elle  y tombejny  fe  trouuer  homme,  s’il  n’eft 
furieux,  qui  dans  les merueilles  du  monde  ne  re- 
ëognoilTe  vn  adorable  autheur  infiniment  bon  qui 
les  a faites  : puis  que  rien  né  fe  fait  de  foy  , que  l’ad- 
uéture  ne  fait  rien  nyle  néant,  8c  que  ce  qui  eflbien 
fait  a fa  caufe  bonne.  Mais  i’enten  par  l’irreligion , 
vne  religion  autre  que  la  vraye,ou  vn  culte  indécent 
8c  vitieux  en  faprofeflîon  : La  première  efpece  naift 
ou  de  prefomption,  ou  de  foibleffe , ou  de  précipi- 
tation de  iugément  : 8c  la  fécondé  d’indeuotion  8c 
de  licence.  Ainfi  pour  irreligieux  i’entens  au  pre- 
mier chef, ceux  qui  ne  tiennent  point  la  religion  an- 
cienne 8c  commune , mais  vne  autre  qu’ils  croyent 
eftre  meilleure:  Et  au  fécond,  tous  ceuxqui  négligée 
ou  auililfentla  religion  par  leurs  deportemens  vi- 
tieuxjcommé  font  les  Ecclefiaftiques  defbaucliez& 
faineans,  quienprophanentle  mimftere,&  fôritac- 
eufer  1 Eglue  de  leurs  crimes}  d’où  naifîent  les  mau« 
uais  fentimens,&  apres  les  herefies.Des  premiers  il 
fetreuue  deux  fortes,  les  vns  irreligieux  couuerte- 
ment,  & les  autres  à defcouuert}  ceux-là  diflimulans 
leur  ientiment  par  vne  prudence  politique}  ceux-cy 
le  manifeftans  fans  iugementd’vnzeleinconfiderc. 
Les  premiers  parce  qu’ils  ne  font  connus  que  d’eux- 
mefmes , n intereflent  qu’eux  mefmes  pat  leur  irré- 
ligion : les  derniers , bien  qu’ils  intereffentla  reli- 
gion, s’ils  font  partie  du  cors  Politique,  font  néant- 
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moins  tolérables  pour  le  bien  commun  ; pour- 
ueu  quils  viuent  félon  les  loix  du  Prince  , &les  ré- 
glés de  l’Eftat  : ôc  le  corps  Politique  demeurant  fain 
ôc  paifible  auec  eux, il  ne  leur  faut  point  mes  faire,  ny 
vfer  d’aucun  effort  d’Eftat  pour  ramener  leurs  ef- 
prits  : Car  encor  que  l’Eglife  foit  vn  membre  de  la 
Monarchie,  la  Religion , qui  en  eft  Famé,  ne  dépend 
point  des  Réglés  de  l’Eftat,ains  autant  que  les  reme- 
des  du  corps  humain  font  différés  de  ceux  de  Famé, 
ceux  de  l’Eftat  le  font  des  remedes  de  la  Religion: 
Lesremedesdu  corps  en  l’homme  font  volontiers 
la  faignee  ôc  la  purgation;ceux  de  Famé  la  raifon  ôc 
lapatience-.qu’oniuge  fi  ceuxdel’vn  peuuent  eftre 
propres  à Fautre,& quelle  erreur  ce  feroitde  tranf- 
porter  les  remedes  de  FEftat  aux  maladies  de  la  Re- 
ligion. L’experience  nous  â mohftrc  qu  elle  n’en; 
peutreceuoird’aufteres&  de  violens:&  qu’il  a efté 
bonde  permettre  aux  nouueaux  Religionnaires  ce 
qu’on  ne  peut  empefçher, qui  eft  de  croire  ce  qu’ils 
ne  peuuent  encor  mefcroire  en  lafoy.  Il  faut  donc 
iailfer  leurs  Efprits  en  paix , ôc  leur  confcience  en  li- 
berté; car  aufti  bien  Fauroient  ils  libre  au  dedans* 
quand  on  la- forcerait  au  dehors:  leurs  maladies  font 
en  la  raifon  qu’il  faut  guérir  par  la  raifon  mcfme* 
affaifonnee  de  douceur  Ôc  de  patience  : par  elle  auec 
le  temps  la  vérité  preuaut,&difîipeFherefie  comme 
le  foleil  vn  nuage: & fur  tout  il  fe  faut  glrder  d’aigrir 
le  mal  parla  violence  d’aucune  euacuatïon,  qui  em- 
porterait le  bon  auec  le  mauuais,tant  ils  font  méfiée 
enfemble,attendanslacryfe  naturelle’  ôc  les  effeéts 
de  Dieu.  Puisque  lemaleft  en  F El  prit  qu’on  n’of- 
fence  jamais  des  efprits  malades  ; qu’on  fe  garde  de 
les  harceler^pointiller  ôc  prefler  en  au  cune  forte de 
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peur  de  lesesfaroucher^lesporteràladiuifion^ui 
pourroit  donner  occafion  ôc  moyen  aux  fa&ieux  de 
le  feruir  de  Ton  aigreur  ôc  de  fes  armes  contre  l’Eftat 
Ôc  le  Souuerain, comme  elle  à fait  autrefois. 

Quün’  y ait  plus  de  Difputesdela  Religion  ; car 
l’altercation  engedre  la  querele3&  celle  cy  les  mou- 
uemés  ennemis,&  la  guerre  en  fin.  Que  les  Maiflres 
Ôc  Prédicateurs  en  prefchent  Ôc  enfeignent  la  Do- 
ctrine anec  modelbe/e  tenans  fur  la  Pofitiue  Ôc C6- 
firmatiue  fans  plus*,fuyuans  par  tout  laControuerfe, 
qui  ne  fuft  ny  ne  f era  jamais  le  moyen  de  vaincre  les 
opinions:c'eftpluftoft  le  fufilqui  les  allume  , Ôcle 
foufflet  qui  les  enflammc:car  les  opinions  font  des 
folies  que  la  conteftationaccroift  : La  Controuerfe 
eft  la  ferule  pepiniere  des  doubles  qu’elle  fait  nai- 
flrecs  efprits  qui  n’y  auront  iamais  penfé5plus  inge** 
nieufe  à conftruire  qu’à  deflruire  les  nouueautez. 
C’efl  vne  forge  de  nouuelles  armes  aux  religions 
contraireSjpour  de  plus  belle  s’oftencer  : ôc  vn  com- 
bat de  confequence  où  le  danger  eft  refpeétif.  Dif- 
pnter  de  la  foy  c’eft  la  conuerdr  en  opinion  ; ôc  met- 
tre en  doute  ce  qui  doit  eflre  indubitable:Mais  quel- 
le difputefans  pafllon?&  queliugement  s’il  eft  paf- 
fionné?laraifon  non difputee  mais  confideree  aucc 
attëtion  fuffit  aux  efprits  de  paix  ôc  de  douceur  pour 
appréhender  la  venté. 

Le  fécond  mal  qui  arriue  des  vices  ôc  fautes  de 
i’Eflat3eft  la  Guerre  ciuile,  fleure  aigue  qui  le  confir- 
me & ruine  bien  toit  s’il  n y efl  remédié.  Les  caufes 
principales  en  font  ( apres  les  dilputes  Ôc  querelles 
de  la  Religion  don  t nous  auons  parlé)  lacommuni- 
quationtroppnuee  que  le  Prince  dône  aux  Grands 
deies  fecrcts;  Làhcé-ce  trop  abfohie  qui  leur  eft  per- 
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^nife  : le  mefpris6c  refus  du  Souueràinenleur  eit« 
droit:  La  foibleiTe  de  fes  armes,&:  de  fes  finances  : La 
violéce  oulafcheté  de  fa  domination:  ôç  Popprelïion 
& foule  du  Peuple.  La  première  donne  le  iugement 
aux  Grands  d’entreprendre  contre  luy,ia  fécondé  le 
pouuoirja  troifiefme  le  prétextera  quatriefme  1 oo 
càfion,ia  cinqttiefme,  la  hardielTe  , &la  derniere  fè 
fubie&  à fes  fubiedb  de  s’efmôuuoit, 

A ia  vérité  il  n’y  doit  point  auoir  trop  de  coniots- 
&ion  ny  de  priuauté  des  Grands  auec  le  Prince  ; car 
elle  engendre  trop  de  connoifTance^celle  cy  le  fça- 
uoir  de  1 *y  mesfaire.il  faut  beaucoup  de  diftance  ëc 
de  difhnéhon  du  Monarque  auec  les  Grands  de  foti 
Eftat  pour  fonafieurance  Ôc  fa  dignité.  Ils  le  pçuuêc 
enuironner  comme  efto  lies,  prenansdeluy  feuref- 
clac  ; mais  non  comme  d’autres  foleils  qui luifent 
de  leur  propre  feu.  Ils  luy  peuuent  alStëer  comme 
parties  de  Ion  honneur  , mais  non  comme  compa- 
gnes de  fa  gloire.  S’ils  font  trop  voifins  de  laRoyau 
téils  endeuiénent  amoureux,<Sc  audacieux, s’ils  font 
trop  elleuez  en  fon  Empyree.  Les  Anges  plus  hauts 
font  infiniment  diftants  de  la  Maiefté  de  Dieu, celle 
des  Roys le  doit  eftre  aufiî  de  fes  Grands  plus  grâds, 
puis  que  lesRoys  font  les  Dieux  de  la  terre  Mais  auf* 
fi  le  Souuerain  doit  recognoiftre  leurs  mérités  3 6c 
honorer  leurs  qualitez  fur  toutes  : ietter  fur  eux  les 
plus  clairs  rayons  de  fa  lumière  i ôc  leur  départir  les 
plus  riches  ôc  grandes  faueurs,il  faut  qu  il  leur  com- 
mette comme  à tes  demi-  Dieux  les  premières  puif- 
fanccs  de  fa  Deité,les  efleuant  vers  foy  (fans  s’abaii- 
fer  vers  eux)à  vne  raifonnable  diftance  de  fon  throf- 
ne:Tl  les  doit  faire  fes  Confeillers  > mais  non  pas de y 

AffefTeurs  : leur  communiquer  fes  affaires,  mais  non 
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pas  Tes  intentions  rleurpreder  la  verge  de  fon  an- 
thoritc,maisnonpasle  fceptre  de  fa  dire&ion  : les 
prifer  toufiours  fans  iamais  les  flatter: leur  defFcndre 
le  demander,  & leur  donner  ce  qu’ils  méritent  : fe 
prendre  de  loing  garde  à leurs  fotces,  fans  mondrer 
de  craindre  leur  pouuoir  : Ne  lesauoir  enfa  Cour 
tous  àlafois;maisles  vns  apres  les  autres:  Retenir  les 
plus  fufpe&s,&enuoyer  loing  les  plus  fidelesilesia- 
ger  par  leurs  qeunres,&  non  par  leurs  aduis  : Par  ce 
moyen, n’ayant  ny  connoiffance  des  occafions  , ny 
fubieft  de  fe  plaindre  , ny  moyen  de  s’authorifer 
d’eux  mefmes , ils  n’auront  aufli  le  pouuoir  de  faire 
ny  d’engendrer  la  guerre. 

Quant  à la  violence  ou  kfchetc  de  fa  Dominatio, 
l’vne  luy  engendre  de  la  hayne  , & l’autre  caufe  fon 
mefpris,&  toute  forte  d'entreprifes  Ôc  dedefordres 
en  fon  Eftac.  Auiîi  l’impuiflance  de.fes  Armes  & de 
les  Finances  donne  occafion  ôc  moyen  à fes  Enne- 
mis de  l’efbranfler  <5cdiili  per.  Pour  empefeher  ces 
malheurs  il  doit  edre  triplement  paillant.  En  bons 
hommes  ôc  indrumens  de  Guerre  ; En  deniers  bien 
maniez;  & en  Amis  infallibles  : Mais  fur  tout  coura  • 
geux  d’effeét  ôc  de  femblant,&  guide  d’vn  bon  ôc  fi- 
dèle cofeil  pour  mettre  ces  apareiis  en  œuure,qui  fe- 
ront mourir  le  courage  à fes  Rebelles  , entonneront 
fes  ennemis»rehauiïero.nt  fon  honneur, Ôc  afieurerot 
fa  fortune. 

Pour  la  dernicre  caufe  qui  ed  l’opptefïîon  du  Peu- 
ple; Ou  elle  vient  du  vouloir  dii  Prince,  ou  delà  ty- 
rannie de  fes  Officiers:Si  eilevient  du  Prince,  le  dan- 
ger, en  ed  plus  grand, ôc  les  mouuemens  qui  en  naif- 
fentplus  dangereux  & plus  durables, parce  que  l'of- 
eil plus  fenfible  de  celuy  qu’on  a le  plus  aymé 


gda  haine  en  deux  grands  fub  jets  indignez,  moins 
reconciliable , comme  les  bouts  diuifez  d’vne  grotfe 
corde  plus  .mal  aifez  à renouer.  Carie  Prince  qui 
doit  chérir  fes  fujets  comme  vn  pere  fes  enfans  ,eft 
fait  non  pour  l’outrager, mais  ppurleprotegenQue 
s’il  oublie  Ton  deuoir,  & les  preffe  trop  ou  par  de  ru- 
des traitemens,  ou  par  de  charges  infupportables,  le 
peuple  oublie  aufli  toit  le  fien,&  s’éfarouchat  corne 
vn  animal  fauuage  perd  l'amour  & le  refpeét  qu’il 
lu  y doit/e  donne  à 1 a fureur  cotre  luy,  & fe  précipi- 
té quelquefois  aux  armes  que  la  peur  du  chaftiment 
apres  lempefche  de  quitter.  N on  que  la  rigueur  ne 
foit  quelquefois  necelfaire  au  Prince  pour  1 execu- 
tiondefes  volontez,  mais  il  ne  doit  iamais  venir  à 
lentiere  &abfoliie:  Tout  ainfi  qu’il eft bien  permis 
en  la  Mufique  de  pancher  parfois  aux  medietez  har- 
moniques qui  ont  de  la  dureté,&  entremefler  les  fe- 
ueritez  de  la  Cromatique  pour  la  perfection  des  ac- 
cords, mais  non  de  venir  à vne  plaine  Diatonie:  Les 
aigreurs  du  Souuerain  ne  doiuent  iamais  eftre  fans 
douceur,ny  la  pointe  de  fa  rigueur  faucer  tout  outre 
fa  clemence:  Il  doitprefler  non  opprimer,  corriger 
non  pas  desfaire,fe  môftrer  pere  courroucé, non  pas 
ennemy  vengeur  : afin  que  la  crainte  de  fes  fujets  ne 
foit  point  fans  amour,ny  fans  fidelité  leur  obeifsâce. 

Mais  quand  il  les  foule  par  tailles  excefllues  & in- 
folés  imposai  refiemble  aufoy  e difcrafiédvne  cha- 
leur eftrage,qui  retirant  à foy  tout  le  fang  du  corps, 
le  perd  par  fon  deffaut  & fe  perd  par  fa  redondance, 
par  ce  moyen  le  chef  ofte  la  vigueur  aux  membres 
qui  le  doiuent  conteruer , & fans  y penferlavie  à fa 
propre  fubflance:&  ce  malheur  n'arriue  guere  qu’a, 
uec  les  fymptomes  des  émotions  & de  la  rébellion». 


Si  ces  maux  viennent  des  Officiers  du  Prince,  le 
peuple  eft  efmeu  plus  promotemér*  mais  aufli  pluf- 
roft  remis  pour  le  refpeét  du  maiftre  qu'il  exeufe. 
Neantmoins  le  Souuerain  ne  le  doit  iamais  feruir 
d hommes  auares,paflîonnez  oumeptcs^Car  pafîant 
Tes  voiontez  par  des  inftrumens  gaftez  6c  mal  faits , 
elles  fegaftenr,  paroiffent  autres  quelles  ne  font,  & 
caufent  de  mauuais  6c  périlleux  effets. 

Quelquefois  le  peuple  eft  fore  patient , 3c  comme 
infenhble  aux  coups  du  mal  dont  on  le  trauaille  ,il 
fe plaint , gémit,  6c  iupplie,  6c  n’eftant  point  otiy  ny 

r ^ e^G^te  ea  > Q11  cherche  parti  fans  faire 
effort,  fe  cantonne  pour  fe  deffendre  , &prédreffot 
de  fa  liberté  quand  fon  obeifïance  le  ruine. 

Pour  le  François  , il  eft  capable  des  plus  grandes 
affe&!ons,mai$  fujec  aux  plus  grands  defdain$&:  aux 
plus  fieres  pallions  des  hommes.  Il  eft  de  foy  plein 
de  candeur  6c  de  loyauté  comme  le  pur  argent,infu- 
fïble  qu  à la  fournaife  : Mais  en  ce  temps  il  tient  du 
plomb  de  les  voiftns , quiie  fait  fondre  au  moindre 
rcu  de  fa  paftîon  , 6c  le  rend  trop  mobile  6c  remuant 
en  Qi  liqueur.  Il  tient  auiîi  du  cuiure  de  (es  alliez,  qui 
le  roiiille  en  vert  ôc  en  liuidé , luy  faifant  efperer  8c 
craindre  le  mal  au  milieu  du  bien.  Pour  le  réduire  à 
fa  nature&  à fon  prix, il  le  Faut  peu  àpeu  demefterde 
la  glus  des  e ftrangers,  ôc  lefèvrer  de  leur  iai&,qu’iis 
luy  donnée  bien  mauuais  en  luy  fueçant  le  bon.  Il  le 
faut  nettoyer  lentement  de  leurs  humeurs  qui  ont 
changé  fes  meUrs  : leur  interdifantla  refidence  & le 
traffi  ^en  eeft  Eftat,&aux  François  dedans  les  leurs, 
fans  permettre  aux  vns  & aux  autres  que  les  palfa- 
des.  Car  s ils  fe  meiletiten  leur  diuerlité,  leur  répu- 
gnance cauferaleur  deprauation:  Au  corps  humain. 
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ôc  en  l’œuure  le  plus  vâtc,  la  chofe  eftrage  corrompt 
la  nature,  ôc  empefche  la  perfedion. 

La  France  n’ayat  de  nen  befoin,fe  doit  réduire  tou- 
te à foy, tans  forcir  dehors, côme  i’vniuers  duTimee, 
Car  comme  les  ge  aérations  naturelles  ne  l e peuuét 
faire  ny  parfaire,  fi  lés  matières  ne  demeurét  (labiés, 
ôc  cio  l es  en  leurs  matrices  , etlmtnece  (Taire  que  du 
corps  mobilede  beu  fou  immobiie,pour  fe  mouuoir 
droittement  ôc  naturellement:  Ainii  vn  Eflatn’a  ia- 
maisvn  bonE(larpourfubh(ler&:  te  parfaire,  fi  les 
naturels  vaguent  hors  de  fon  ciel  ôc  de  (a  terre. 

Dauantage  , pour  red  relier  ôc  refaire  ce  peuple  fi. 
changé,  il  eft  bef oin  de  l’exercer , fans  le  laiffer  trop 
en  repos  , afin  que  parTa&ion  il  perde  celle  roüüle 
eftrange  ^uulacôtrafté,quiTvlcete  Ôc  ronge  en  Toi- 
fiuctc  j Sc  qu’il  puiffe  contenter  la  viuacité  de  fes ef- 
priesquine  peuuent  chômer  fans  fe  corrompre.  Et 
comme  en  Tvrine  du  malade  le  repos  desfait  i’hypo- 
(lafe,  ôc  defvnit  fa  fubftance,que  Tagitation  ratfem- 
Me:  Ainfi  Toifiueté  dellie  lvnionde  fon  corps  ciuil* 
ôc  diuife  fes  parties  que  le  mouuement  remefle. 

Ses  exercices  luy  doiuenteftre  vtiles  & non  pas 
vains,  communs  à tous,  principalement  celuy  de  fes 
fundios,&  de  fes  ieux  publiques, qu’il  feroit  bon  de 
remettre  ou  d’introduire  en  toutes  villes,&faire  que 
tous  les  ordres  y côtribuafient  ôc  s’y  exerçaffent  cn- 
fembleméc,  pour  s’entretenir  en  amour  par  la  com- 
pagnie. C’eft  pourquoy(&  pourd  autres  confidera- 
rions  que  ie  diray  ) il  les  taiidroit  faire  viure  en  mefi* 
me  enclos , ôc  fous  vne  mefme  Police , leur  interdi* 
fànt  la  feparatiou , Ôc  la  demeure  des  champs  , fors 
qu’aux  temps  des  œuu  res  champe(lres:Melmement 
à la  Nobledîc, qui  a quitté  tout  à fait  les  villes  où  elle 
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effclapîus  necelEaire , Et  mefpri£e  lés  charges  publi- 
ques par  fantafie  plus  que  par  raifon,  àfoninterefl, 
ôc  au  dommage  de  l’Ellat:  le  gouuernement  publi- 
que reliant  par  Ton  deffaut  en  temps  de  guerre  fans 
chefs  ôc  fans  appuy , & en  la  paix  fans  luflre  Ôc  fans 
harmonie  : Car  quel  concert  h l vne  des  quatre  par- 
ties y deffaut?  Elle  refie  aufîi  parcelle  faute  fans  alïî- 
ilâce,&  fans  authorité,  fans  plailîr  & fans  afTeurace. 

Sans  doute  cell  efloignement  la  feparant  de  la 
communion  du  corps,diuife  fon  intelligence  de  cel- 
le des  autres  parties,  qui  la  tiennent  apres  fufpe&e, 
voire  le  Prince  mefme,  voyant  qu’elle  fuit  les  yeux 
du  peuple,  ôc  ne  veut  point  de  tefmoinsdefesadlios 
ce  qui  faidl  qu’il  s’en  prend  garde,&  qu’elle  entre  en 
ombrage,  a ou  vient  l’aigreur  de  l’vn  , & la  peur  de 
rautrc,&  quelquefois  la  guerre  : Car  en  celle  diui- 
fion,le  feu  des  violens  treuue  fon  ilfue  libre , ôc  l’ef- 
prit  des  ambitieux  allez  efcarté , pour  fondre  roide- 
ment  fur  leurs  compatriottes  , au  moindre  vent  qui 
fouille  de  trauers.Là  où  les  Gentils- hommes  viuans 
dedans  les  villes  meflezauec  les  autres  Citoyens,  ôc 
entre  eux  mefmesjcs  bons  empefcheroiét  les  mau- 
uais,les  doux  modereroientles  violens,les  gencreux 
accourageroientlesrimid.es,  les  vertueux  amende- 
roientlesdeprauez,&lesilluflres  efclaireroienc  les 
obfcurs,  d’vn  tempérament  agréable  qui  conlom- 
meroit  le  bien  ôc  l’harmonie  publique. 

le  pâlie  àl’injufliee,elleefl,  Sire, la  generale  caufe 
de  tous  maux  que  le  dérèglement  engendre  en  l’E- 
hat:  Etc’ellle  déreglement  mefme  de  l’ordre  & de 
la  raifon  qui  le  doit  maintenir.  Elle  luy  olle  par  fa 
difformité  toute  decence , ôc  toute  droiture  par  fes 
obliquitez.  Mais  en  fa  définition  fpeciale,  c’efl  vne 
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defraifonnable  diflribution  de  biens,  Honneurs-,  8c 
loyers,  en  la  choie  priuée,&  publique  : Etvne  indi- 
gne fouffraijce  de  la  violence  des  mefehans,  8c  de 
J opprelliqn  des  bons.  Le  premier  efFed  oile  la  ba- 
lance a la  iuffcice  &t  le  fécond  i efpee.’ Balance  par  la- 
quelle elle  doit, encre  le  droidt  & le  tgrr,  entre  le  me- 
nte & lmdignité,pefer  la  caufe  dVn  chacun  au  poix 
de  la  raifon  naturelle  8c  ciuile,  iufques  aux  grains  8c 
aux  fcnipules. Efpee  par  laquelle, entre  la  conninen- 
ce  8c  la  precipitation,entre  la  rigueur  & l’impunité, 
elle  doit  deffendre  1 innocece,  dcfacrifierles  crimes 
au  bien  & au  repos  public.  Ce  M onilre  tortueux  fc 
me  fie  hidéufement  par  tous  les  Ordres  de  ceil  Ellar* 
le  peuple  en  eil  depraué , i’Egîife  peruertie  ? laNo- 
bielle  enuenimee,  8c  laiuftice  corrompue. 

En  1 Egliie  n eit-ce  pas  injuilice  que  les  ignorans&c 
débauchez  ayent  les  biens  8c  Tes  Dignitez,&  les  ver- 
tueux 8c  capables  en  foient  priuez  ? injuilice  que  les 
lais  8c  ptophanes  manger  les  faindls  reuenus,  8c  que 
îesMmiftres  de  Dieu  meurent  prefque  de  faim  de 
par  leur  iouffrete  des- honorent  leur  Miniilere  ? in- 
milice  qu’on  faile  marchadife  des  maifons  de  Dieu 
8c  qu  on  traficque  de  Tes  héritages?  Injuilice  que  les 
-vns  foienrafFailfez  fous  le  poix  enorme  des  Bénéfi- 
ces,qui  leur  engrailfent  le  corps  & amaigrifientref- 
prit , 8c  les  autres  n’en  ayent  qu’vnloppin  qui  meri- 
ter oient  d’eftre  les  mieux  partagez  ? Injuilice  qu’on 
conio'gne  les incompatiplès , 8c  que  tant  de  Berge- 
ries demeurent  fans  Paiteurs?  Et  injuilice  que  les  Ec- 
cleiîailiques  s’empefehent  des  affaires  feculieres , 8c 
méfient  confufcment'la  terre  auec  le  Ciel. 

EnlaNobleire  ell-ce  pas  injuilice  que  les  Rotu- 
riers tienne*  fes  fiefs  fans  en  auoir  la  qualité, &qu  ils 
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cn  portent  les  tiîtrcs  fans  annobliflenièîitî  Que  le* 
nobles  femeflét  des  offices  des  vils,  & les  Seigneurs 
du traffic  dupeupleîQu  ds dônet leurs  .offices  a cks 
isnoi  ans,&  depofent  les  dignes  quand  il  leur  plaiit . 
Qu  ,1s  tvrannifem  leurs  fujets  & les  obligent  à des 
chai  ees  indiiesjMàis  injuftices  fur  toutes  injuftes  & 
dénaturées , qu’ils  cherchent  leur  honneur  en  eur 
deffai&e  ? Qu  ils  tournent  leurs  armes  contre  leur 
Prince, & leurs  affedions  contre  leur  pays  î 

Quand  à la  Iuftice  fon  mjuftice  eft  la  formele  ce 
plus  pernicieufe  de  toutes  -,  par  ce  qu  elle  eft  la  caufe 
des  autres  les  fouffrant  & les  commettant  > Elle  qui 
deuroireftréla  terreur  de  la  Malice,  & la  mort  de 
l'iniquité.  Quatre  vices  remarquables  des  luges  de 
la  France  font  degenerer  & conuertiffent  la  Iuftice 
eïiiniuftiee,qui  font  t Auarice^l  ambitionna  faueur, 
êc  la  crainte.  Vices  qui  gaftent  1 intégrité  des  plus  îu- 
l^es5&:  qui  efbranilét  la  confiance  des  plus  afleurez. 
t/Auarice  lesrenge  du  parti  de  ceux  qui  leur  dônent 
ou  leur  doiuent  payer  ce  qui  leur  eft  deu.  L’Ambi- 
tion les  poi  te  à contrecarrer  les  plus  authorifez,&:  à 
contredire  ôc  contretenir  les  aduisles  plusiuftes& 
îmeux  déduits  La  faueur  les  incline  du  cofté  des  a- 
srfis  prefens  ou  recommandez.  Et  la  crainte  les  em- 
pefenede  iugei  cornre  ceux  qui  leur  font  redouta- 
bles. En  ces  quatre  pechez  de  iuftice  les  vns  fe  cou- 
vrent mieux  & plus  dextremem  que  les  autresÿafm 
qu’on  ne  les  remarque  -,  Mais  Dieu  les  voit , & l’in- 
tereffé  les  fent.Le  premier  mal  naift  d’vn  grandabus 
entre  autres,  honteux. & intolérable, qui  confifte  en 
ce  qu’il  faut  que  le  peuple  acheté  la  Iuftice  qu’on 
luy  doir,&  que  les  luges  la  v édent  à deniers  côtans 
aux  parties,  fous  ie  nom  & couleur  d’efpices  : fordD 
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de  8c  mercenaire  inuention  , qui  empefche  les  pan- 
ures d’au oir  rai fon  des  torts  qui  leur  font  faits,&  qui 
fallit  auec les mains' des ! ftiaersd’honneur facré de 
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cefte  fille  du  C el  Leremedeen  fero't,  Sire, qu'il 
pleur  à voftre  Majefté  , ordonner  de  fuffifans  gages 
aux  luges, moyennant  lefquelsils  rendirent  laïufti- 
ce  gratuitement  à tous,  comme  il  fe  fait  es  autres  E- 
ftacs  bienpolicez.  Gales  peut  tirer  de  plusieurs  ex- 
pediens  qui  ne  toucheroient  point  à voftre  intereft, 
8c  ne  pourroient  eftre  fafçheuxà  vosfubjets.  Mais 
pour  porter  les  luges  à leur  deuoirqui  pourroient 
fe  rendre  négligeas,  Ilfaudroir  pratiquer  cxa&e? 
menrles  Mercuriales,  & introduire  les  pointes  en \ 
leurs  compagnies.  Le  fécond  vice  qui  eft  l'ambition 
procédé  de  l’eftrif  ou  émulation  des  luges  pour  leur 
propre  authorité,&  de  l’amour  8c  raifonneméttrop 
fpecieux  qu’ils  porrent  à leurs  opinions , efquçlles 
vn  chacun  veut  paroiftre  8c  s’authorifer  :pernitieufe 
ambition  qui  leur  fait  quitter  la  vérité  pour  la  para- 
de , 8c  l’amour  du  droid  pour  celuy  de  la  réputation 
8c  de  lavidfcoire.Leremede  enferoirde  faire  opiner 
les  luges  fimplement  fans  d feours  ny  affefterie  , &C 
les  obliger  par  vnfermenc  fpecial  de  naffe&er  ia- 
mais  de  s'authotifer  8c  paroiftre, mais  de  bien-higer. 
Letroifiefme  vice  eft  la  faueu1  que  la  fo’’l* citation 
des  Grands  ou  des  amis  opéré  à 1 endroit  d :s  Liges, 
les  efbranflant  pour  fi  fermes  qu'ils  foient:  le  remè- 
de feroit  de  défendre  toute  fo  11  citation  roanifefte 
&conuerte,  de  parole  &d’efcnt,  8c  aftreindreîes 
luges  par  vn  ferment  particuber  de  ne  la  permettre 
ny  fouffrir  en  aucune  forte  : ô quel  foulagement  au 
peuple  qui  fait  de  fi  grands  frais  , &c  fe  vexe  tant  à la 
fol  licitation! Mais  quel  repos  à l’eftude  8c  confcieh  - 
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ce  des  luges , que  les  follidreurs  troublent  tant  ! Le 
quatriefme  naift  durefpeét,  commandement,  ou 
menace, de.  ceux  qui  peuuent  nuire  aux  luges, & Ion 
remedeferoit  que  leurs  aduis  fuffent  tenus  fecrets 
auec  religion, &c  le  regiftre  caché  fur  de  grandes  pei* 
nés  contre  ceux,  qui  les  dcfcouuriroient. 

Ces  vices  de  vos  iufticiers,Sire,leurattirentgran- 
dementla  haine  du  peuple  : Mais  l’arrogance  de  la 
plu fpart  les  rend  encor  plus  qdieux  aux  hommes 
d’Eglife  & de  NoblelLe  , qui  s’en  tellement  tous  les 
iours.  Ils  ont  raifon  de  Te  plaindre  de  leur  mefço- 
gnoilfance  qu’ils  ne  fçauroient  ex  eu  fer:  Il  y abiemà 
dire  de  la  gi:auité  qui  doit  faire  reuerer  les  luges  à ce 
fade  indolent,  i’vne  eft  comme  vn  flegme  doux  qui 
les  fait  aimer  auec  reipeét,  de  l’autre  vne  acre  hile 
qui  donne  du  de  [dam  à tous. 

Pourle  Peuple  , Wniuftice  y faonne  des  Hydres  à 
mille  telles  , qui  font  les  procès  nailfans  du  tort  &: 
des  injures  quelesvns  font  aux  autres  fur  autant  de 
iubjets  qu’il  y a d’affaires  <5e  d’accidens  entre  les  ho- 
mes , quelquefois  immortels  en  duree , quelquefois 
mortels  à leurs  fortunes  ôc  à leurs  vies.  Leur  mala- 
die eft  la  heure  éthique  de  la  France  qui  la  confir- 
me lentemér,&  la  perdra  fi  vous  n’y  apportez,  Sire, 
les  remedes  qu’on  n’a  peu,  mais  bien  voulu  treuuer 
encor , pour  efteindre  ia  malignité.  De  moy  i’sn  re,- 
eonnoy  deux  principaux  en  leur  matière  , fans  tou- 
cher à ceux  de  leurs  formalitez  fi  bifarres  Sc  diffe- 
rentes en  cc  Royaume. 

Le  premier  feroitla  certitude  de  ce  qui  efl  vraimét 
deu  à vn  chacun  & de  ce  qiTvn  chacun  doit  au  vray: 
Comme  celle  ignorance  cft  la  çiufe  qui  remplit 
tout  de  difterens  & dç  cpnfulîon  : donnant  wçy  çn 
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âux  trompeurs  8c  aux  infoluables  de  circonuenir  les 
bons  à couuertr::par  vne  fauce  parade  8c  apparence 
de  moyenssfur  laquelle  les  faciles  hazardent  de  bon- 
ne foy  leurs  biens,en  routes  fortes  d a&es:&apres  fe 
treuuent  de  mauuaife  foy  deceuz;  8c  les  chofes  tou- 
tes autres  qu’ils  ne  s’attendoient  : d’où  nailfent  les 
queftions  8c  les  procès.  De  la  vient  auffi  qu’on  noze 
en  ce  péril  riy  prefler  ny  trafiquer  à la  ruine  du  bien 
commun.  Donc  pour  tarir  celle  grad  fource  depro- 
cés  8c  de  malheur, il faudroit  oller  l'incertitude  des 
facultez  d’autruy,&voir  clairement  les  moyens  à Va 
chacun. Ce  lçauoir  tres-y rile  elb  poffible;  «3c ne  peut 
ellre  lafcheux  que  par  fantaf e,car  il  eftiuftp  8c  rai- 
fonnable  par  necelîîté  : Il  eft  poffible  en  ordonnant 
que  chacun  fuft  tenu  de  bailler  par  déclaration  tout 
ce  qu’il  poffederoit  au  vray  des  bies  immeubleSj&en 
deniers  jfoprans  8c  apparens  ; 8c  ce  qu’il  deuroit  en 
debtes  ou  bypotbecquespalîiues,auecleurs  augmé- 
tarions  8c  diminutions  dés  qu’elles  feroient  faites,  8c 
ce  deuers  des  Notaires  ou  Greffiers  publicques  qui 
la  receurpient  8c  l’expedirOient  à tous  ceux  qui  en 
auroientà  faire;y  obferuant  la  meilleure  forme  que 
meriteroit  ce  remede,qui  demeure  preiugc  par  l’en- 
regiftrement  qu’on  fait  és  cadallrespublicques  des 
tenances  d’vn  chacun,  que  s’il fe  treuue  bon  en  par- 
tie,pour'quoy  non  du  tout? 

Le  fécond  remede,Sire,  qui  regarde  la  plus  fertile 
matière  des  procès  criminels  {croit , de  regler  les 
rangs  8c  1 ordre  de  la  Noblelie  ôc  du  peuple  en  la 
preference  de  leurs  particuliers  : Les  Ecclefiaftiques 
& vos  officiers  ellansià  rengez  par  leurs  dignitez,dç 
par  l’ordre  de  leurs  réceptions  : car  l’incertitude  de 
prçfçrçnces  engendre  prefque  toutes  leurs  quereks 
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<&  leurs  plus  fanglans  débats  : les  vns  voulans  s’ad- 
uantager&  les  autres  ne  voulant  point  cedder  : fur 
quoyilss’offencentenleur  hcnneur,prefumâs  tous 
de  leur  mérité.  Et  ces  ofFences  qui  font  les  plus  fenfi- 
bles  du  monde,  tournent  leur  raifon  en  furie  , qui 
porte  les  plus  courageux  à leur  deffkide,&:les  autres 
aux  iniures  ôc  aux  procès  de  toute  outrance.  Mal- 
heurs qui  ne  fçauroient  eftre  empefehez  que  parla 
diftindion  de  leurs  rangs,6c  l’ordre  bien  fait  de  leurs 
preferéces.L’effed  en  iemble  de  vray  mal-ay^mais 
il  eftpollîble  autant  qu’il  eitneceifaire  : Car  comme 
il  ne  fe  treuue  point  d’hommes  du  tout  femblablcs 
en  lanature,il  ne  s’en  treuue  point  de  tout  pareils  en 
îaPolice,qui  n’ayent  de  remarquables  différences  en 
leurs  qualitez,fur  lefquelles  on  peut  diftinguer  leurs 
mérités, de  ordonner  leurs  rangs. 

Le  peuple  empoifonné  de  i’iniuftice  ne  fe  conten- 
te pas  de  l’exercer  contre  foy  ,mais  encor  il  en  offen- 
se le  Prince, & le  public:Comme  quandildefcouure 
aux  Eftrangers  les  fecrets  des  villes  ôc  des  Prouin- 
ces.  Quand  il  tire  l’or  & l’argent  ( vray  fang  de  i’E- 
ftat  ) hors  du  Royaume,  ôc  par  ce  moyen  l’affoiblit. 
Quand  il  excedeaux  traides  foraines  la  permiffion, 
& vuide  le  pays  des  iufles  prouvons  qu’il  y faut: 
quad  il  fort  hors  de  fes  rang$,peut  vfurperceux  d’au- 
truy:Quand  les  pecunieux  en  tepsdifetteux  achet- 
tent  les  denrées  pour  les  reuendre  a vn  haut  prix, 
mettent  tout  à fec  ôc  les  pauures  à la  faim:  Quand  les 
facquins  fe  couurent  comme  les  feigneurs,&les  me- 
çanicques  profanent  la  foye  ôc  la  richeffe:  Quand  les 
peres  par  dots  exceiïïfs  ruinent  leurs  maifons,&  de- 
foient  leurs  familles. 

Vraymét  ces  deux  derniers  excés,mais  bien  folies., 
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ont  befoing,Sire,de  l’ellebore  de  vos  Èdiéls:  La  pire- 
mierefe  guérira  par  l’obferuation  de  ceux  qui  font 
ià  faidls,&:  la  fécondé  en  ordonnant  par  vn  nouueau^ 
que  les  peres,  pendant  leurs  vies,&  qui  auront  d’au- 
trés  enfan$,ne  puiffent  donner  en  dot  à leurs  filles 
i>îus  que  de  leur  légitimera  la  prendre  fur  l’eftat  pre> 
lent  de  leurs  facultez. 

A ces  deux  folies  i’en  adioufte  encore  deux,la  pre- 
rnicre  l’Inconftance  du  François  à s’habiller, qui  luy 
fai&  changer  tous  les  iours  de  forme  comme  à vn 
Protee,&  dépendre  pour  (uiureîe  changémét  qu'il 
ayme,pliis  en  vn  an,que  FEftranger  plus  changeant 
en  douze  : Pour  l’en  güeririleft  neceffaire  de  le  ré- 
duire à vne  mode  & forme  fiable  d’habillement,  la 
plus  belle  6c  commode  à l’adtion  qu*il  fe  pourra  : Or 
la  plus  approchante  de  la  naturelle  auec  decence,fera 
tefle,comme  la  plus  differente  eft  la  plus  incommo- 
de&  monftrueule,à  laïugerpar  la  radon,  & non  par 
i’accouftumance. 

La  fécondé  eft  l’imprudence  de  ceux  aufquels  la 
vanité  ou  le  luxe  fait  defpenfer  plus  que  ne  fouffrenc 
leurs  moyenSjdc  confumer  leur  fond$:A  quoy  lePu- 
blic  a intereft  pour  le  mauuais  exemple  qui  tire  les 
autres  à ce  dômageable  excès:  Et  parce  que  ces  pro- 
digues tombez  en  indigence,  6c  n’en  pouuans  fouf- 
frir les  miferés(pour  auoir  lenry  trop  d’aifej)  fe  tour- 
nent aux  maléfices  pour  reuenir  aux  biens.  Mais  de 
côfumer  fon  fonds  n’eft  pas  toufiours  imprudéçe,ny 
folie, ny  vanité:  Car  à ceux  qui  n’ont  que  de  l’argent 
en  biens, fans  induftrie  pour  le  faire  valloir , comme 
font  d’ordinaire  la  plulpart  des  femmes  6c  des  or- 
phelins, c’eftvne  déplorable  neceflité  qui  les  con- 
traint de  confumer  leur  fort , ou  de  le  bazarder  aux 
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dangers  des  Bâftquerouttes.  Pour  remédiera  laquel- 
le il  n’ell  rien  de  fi  neceffaire  8c  vtile  à laRepublique 
que  défaire  dreiîeren  toutes  les  bonnes  villes  des 
Banques  8c  artifations  publiques  alfeurees  des  Viii- 
uerfitez3qui  rendront  de  notables  profits  aupublic3 
8c  tiendront  en  alfeurance  les  deniers  de  toutes  per- 
Tonnes  incapables  d’induftrie  aux  intérefts  legiti- 
mcs.C'eftainfi  que  la  nature  prouidente  a formé  das 
le  corps  humain  de  propres  vafes&:officines  du  fang 
8c  des  autres  humeurs?pour  y entretenir  8c  augilié- 
ter  leurs  malles  , 8c  apres  en  diftribuer  8c  rendre  le 
profit  à toutes  fes  parties  pour  les  maintenir. 

JL  iniuftice  encore  gaigne  le  chef  apres  le  corps,  ôc 
{ c treuue  au  fouuerain  mefme, Quand  il  mefprilelts 
loix  aufquelles  il  foubmet  les  autres  : Quand  illtir- 
charge  Ion  peuple  de  nouueaux  impolis  fans  ne- 
ceirité.Quad  il  augmente  par  nouuelles  crues  les  of- 
ficiers de  fonEftat: Quand  il  regarde  pluftoft  au  pro- 
htqu'àlaiuflice  des  aduis  qu’on luy  donne  : Quand 
il  conlume  fes  finances  en  defpenfes  vaines  , 8c  en 
exceliiues  liberalitez  : Quand  il  faicl  la  guerre  m eu 
de  pafiion  plus  que  de  raifon:  Et  quâd  il  laille  le  me- 
site  fans  loyer,&reconnoift  la  compiaifance  , mef- 
mement  le  mérité  des  fçauans  8c  des  ingénieux  , qui 
fontpar ce  mefpris  iniufte,defcouragez  de  bien  fai- 
re , au  preiudice  de  fa  louange  , 8c  du  bien  public» 
Quelle  plus  grande  faute  que  d'abandonner  les 
grands  elprits  aux  tenebres  , & laifTer  leur  hunier  e 
fous  le  muy  qu’on  voit  luire  par  les  fentes  fans  la 
mettre  fur  le  chandelier?permettant  que  la  fuye  l’e- 
ftaigne  à faute  d’air: Les  beaux Efprits  en  vne  fortune 
incommode  reffemblét  à l’or  8c  aux  diamans  dans  la 
minc>qu’il  faut  tirer  de  leur  roche  pour  kmir  de  leur 
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jsnx.  Mais  ce  font  auioutd’huy  perles  fur  îe  fumier? 
que  les  coqs  de  la  fortune  picottent  , ôc  iéttent  des 
piez  en  arriéré  pour  ne  cognoiftre  leur  valeur.  Ont 
ayme  i’aéfcion  pour  eftre  vtile;  la  difpoûtion  pour 
eftre  comtnôde>&  de  l'inuention  des  grands  eiprits 
qui  donne  aux  deux  autres  leur  fubieétf  qui  perce  le 
ciel  ôc  la  terre  ; qui  a fai  <5Eau  monde  tout  ce  qued’art 
a qui  doit  parfaire  tour5on  n’en  tient  compte 
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le  veux  maintenanr  parler  de  la  Maladie , mais  de 
la  populaire  feulement,  qui  fouuentl’ afflige  Ôc  de« 
peuple  calamiteufemét  à faute  d’ordre  ôc  de  fecourss 
Elle  eft  generale,dc  particulière jc’eft  à dire  qui  vient* 
grefqu’à  tous  à la  fois  d’vne  caufe  vniucrfellejou  par 
fuccés  de  l’vn  à l’autre  d’vne  particulière.  Et  prenant 
icy  leurs  premiers  effets  pour  leurs  caufesjle  qy  qué 
la  generale  eft  l’infeétion  de  l’air  qu’on  appelle  pe« 
fte:&  la  particulière  l’impureté  des  homes,  quei’ap- 
pelle  contagion.  Quand  à la  première  3 on  eftime 
que  c’eftvne  corruption  & venin  de  l’air  , qui  vient 
de  l’influence  & mauuaile  conftellation  du  ciel: mais 
c3eftvneviflble  erreur;  car  l’air  de  foypour  eftrcvit 
corps  fimple  ôc  incorrupt.ble  : U peut  eftre  infe&c 
mais  non  pas  corrompu:  Et  les  aftres  font  trop  purs 
Sc  reculez  de  luy  pour  le  corrompre  ôc  enuenimer 
par  leur  irradiation.  Doncqucs  ce  premier  mal  n’cft 
point  la  corruption  de  l’air,  mais  fon  infe&iô  proj- 
etant de  la putrcfaéfcion relance  de  plufteurs  animaux 
morts, expofez  longuement  à l’humeur  Ôc  chaleur 
du  ciel, de  laquelle  fort  vne  vapeur  maligne  qui  infe* 
éfce  l’air  , ôc  blefle  les  autres  animaux  de  mefmee£ 
pece  qui  fe  rencontrent  dans  la  fphere  de  Ion  venhî 
difpoiez  à Iereceuoir5commçftellc  procedde  des 


hommes  foirvemn  ne  bielle  que  les  hommes  feule- 
ment, ou  fl  de  quelqu'autre  4efpece  il  ne  bielle  que 
celle  là. Celte  mfeélion s'engendre,comme  i'ay  di£t,, 
des  animaux  morts&:  non  desvifs,par  ce  que  le  bau- 
me de  la  vie  empefehe  la  corruption  de  là  fubflance 
animale  quilacaufe.  L'antiquité  reconnoiffant  que 
eepoifon  mortel  fortoit  des  morts, les  brufloit  pour 
en  preuenir  l’origine',  & encor  les  Orientaux  le  font 
pour  fe  garentir  de  cefl  effroyable  mal  , fa  maligni- 
té fe  rend  d'autant  plus  dangereufe  que  les  animaux 
dont  il  fort  efloient  moins  purs&  plus  f ouillez,mais 
fur  tout  s'ils  font  morts  de  venin  oudepoifon  5 car 
alors  l’infedion  accroifl  fes  forces  des  qualitez  dû 
venin  eftrange  auquel  elle efl  meflee;  &fe  fait  plus 
aigue &peflilente  d’vne  propriété  inconnue  que  luy 
donne  le  poifon  qui  la  qualifie, 

J'ay  dit  aufli  <^ue  celle  infeélion  ne  bîefTe  que 
ceux  de  fon  efpece  qui  font  difpofez  à fon  effeéB 
Parce  qu'il  faut  que  fon  venin  ait  vneïîmilitude  fpe- 
cifîque,  êcvne  indiuiduelle  analogie  auec  le  fubjet 
quJil  attaque^efquclles  gifl  la  propriété  de  fon  aélio, 
IlblefTe  forc&peudoing  &pres,felon  la  force&dif- 
fufion  plus  ou  moins  grande  des  cercles  dp  Ion  aéti- 
neté:Ec  de  celle  force  il  forme  ou  la  peflilence  exqui* 
fe  par  fon  intétion,  ou  les  autres  maux  epydiraiques 
parfaremifïion.  Calamitez  affreufes  qu'il  fautem- 
pefeher  & preuenir  auec  diligence , Ôc  bon  regle- 
snentjfaifant  promptement  enterrer  les  corps  vray* 
ment  morts  dans  des  foffes  fort  profondes , mefine^ 
ment  quand  il  en  y a grand  nombre  , comme  il  ad- 
nient  par  la  guerre  & autres  mortalitez  de  la  mul- 
titude , ous'iis  font  fufpeéts de  lepre ou  de  venins 
prenans  bien  garde  qu'ils  foient  hautement  ôc  fo- 


lidement  couuertsjafin que  1 air  , l'eau,  ny  le  chaud' 
ne  les  puillenr  attaindre,  ny  leur  pourriture  exhaler 
Tes  vapeurs1, Et  que  dedans  les  folles  8c  fepiiichres  iis 
ne  foienr  point  accumulez,  d’autant  que  l’infé&iott 
de  plufieurs  corps  vnie  , eftplus  forte  que  fi  elle  eft 
diuifee  par  leur  difperfton.  Par  ou  & voit  que  I vfage 
des  charniers  & vories  humaines  eft  tres-mauuais:II 
fe  faut  auftî  prendre  garde  de  n’ouurir  iamais  les  fe~ 
pulchres  8c  defcouurir  les  folles  pendant  là  putréfa- 
ction des  corps  qu’on  y a mis,  par  ce  que  les  exhala- 
tions qui  en  fortent  font  tres-venimeufes  : car  com- 
me la fubftance  humaine  eft  lapins  parfaire  corn- 
polîtion  de  la  nature,  fa  corruption  eftauftî  la  plus 
fbrte:<5c  comme  les  eiprits  de  fa  vie  font  lès  plus  vifs 
8c  meilleurs  qui  foient,les  venins  de  fa  desfaiéte  font 
les  plus  pernicieux.  Et  par  ce  que  celle  virulence  gift 
en  vne  vapeur  fubtile  8c  on<5tueufe  ; fi  l’air  eft  efpais 
8c  froid, elle  fe  rend  vifeid^ , s’attache, fe  porte,&  fe 
congrue  en  tous  corps^s’ehHammant  aulîi  toll  qu’il 
touche  l’animal  à nu  par  fa  chaleur  naturelle:  A eau- 
fe  dequoy  il  faut  vzer  de  forts  8c  grands  defechemés 
de  feux, pour  en  purger  les  corps& l’air  continuelle- 
mér,faïfàns  drefter  de  lieux  publiques  bien  elloignez 
des  vil  les,  pour  la  retraite  8c  cure  des  ble(Tez,qu’on 
doit  faire  recourir  aux  defpens  du  public, puis  que  le 
péril  eft  commun. 

La  fécondé  Maladie  Populaire  eft  vne  impureté 
des  hommes  fouillez&corrompus  de  nature,ou  par 
accident, qui  par  contagion  8c  meflement  de  corps 
oud  efprits,contaminent&  gaftent  les  fains  qui  les 
accointcnt:Mais  cecy  arriue  plus  és  mellemens  na- 
turels des  hommes  auec  les  femmcs,qu’en  i’accoim- 
tance  commune  des  hommes  aucc  leurs  fembla- 
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HeSjOU  des  femmes  auec  leur  fexe:  Par  ce  qu’es  ceu^ 
lires  des  premiers  meflemens,  les  efprits  naturels  ôç 
animaux  des  parties  lortent  au  dehors,  8c  s vniflenî 
fi  fort  enfemble  qu’ils  font  infeparables  en  leur  re- 
trai£te,pafTans  en  vie  dans  leurs  nouueaux  fubie&s, 
qu’ils  meliorent  s'ils  font  meilleurs,  8c  empirent  s’ils 
font  pires.C’eft  en  ce  meflange  de  fexes,que  le  grain 
çft  femc  de  ces  intimes  de  opiniaftres  maladies  ef- 
quelles  la  Medecine  ne  voit  goutte  , 8c  la  Chirurgie 
ne  peut  rien.  Il  eft  donc  bien  necelTair^  de  fc  prendre 

farde  d’vn  exaéfe  (oing  qu’en  la  communion  Pu- 
lique  , ces  perfonnes  contaminées  nefe  méfient 
îamais  auec  les  faines  : 8c  de  faire  d’exadtes  vérifica- 
tions j au  moins  des  formez  lepreux  , 8c  des  femmes 
proflituees,&  notoirement  gaflees,  pour  les  feparer 
de  l’accointance  8c  alliance  des  autres.  Et  par  ce  que 
rimpuiffanceeft  fi  grande  en  des  hommes  qu’il  y a, 
8c  fi  grande  rinoontinence  des  femmes  débauchées, 
qu’il  n’y  a moyen  de  les  priuer  des  effedts  de  leurs 
fens  , fans  les  porter  à d’autres  plus  dommageables*. 
S’ilyaplus  debien  que  de  mal  aleurcn  permettre 
l’vfage:  il  faut  que  ce  foie  auec  toatl’ordre , diftin- 
éfion  8c  netteté  , qu’y  apportent  les  autres  nations 
bien  policees,afIignât  des  lieux  &logemens  feparez 
à ces  femmes  de  receiîké.  Et  il  ne  faut  point  douter 
que  par  leur  fepatation  la  chaflete  des  autres  ne  s en 
porte  mieux, que  leur  honneur  ne  1 oit  en  plus  grade 
afleurancej&  que  la  Pureté, fille  de  la  continence , 8c 
tnere  delafantéjne  nous  foit  plus  familière  qu  elle 
n’efl:  Pureté  qui  réd  nos  et prits  incorruptibles^  nos 
corps  inaltérables,  iemblables  aux  métaux  parfaits, 
quitte  fe  ro  uillent  ny  noirciflent  iamais  s’ils  ne  font 
meilangez  des  pires.  Pureté  <jui  nde  les  fomljçs 
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autant  que  l’impureté  les  (ouille.  Ce  qui  me  fait  dire 
fur  ce  fu>et5qiie  l’homme  eft  àl’hommele  fouuerain 
bien  ouïe  (oiiuerain  malde  la  vie. 

Il  y a vue  autre  dangereufe  contagion  qui  trauaü- 
le  8c  incommode  l’Eftat  extrêmement , venant  des 
pauuresfouffreteux,  principalement  desmandians 
que  les  Magistrats  politiques  lailTent  vaquer  par  les 
vilies^puans^ales^&maladesjfouffransqu’ils  arreftét 
Jes  pailanSjpenetrent  les  maifons,  affiegentles  por- 
tes^ ntrent  dedas  les  temples,  & fe  meüentpar  tout: 
troublans  les  œuures  fainéls , ôc  profanes  , par  leur 
importunité, (Scinfedlans  lieux  8c  personnes  par  leur 
impureté- Ce  qu’il  faut  diligemment  empefeher  8c 
pouruoir  à ces  incôueniens,qui  font  les  plus  frequés 
de  tousJly  a de  deux  fortes  depauures,  de  vrays  8c 
de  faux,de  bôs  & de mauuais,d’inualides&  de  puifi- 
fans,de  honteux  8c  d’effrontez  : Lesvns  lontenfans 
déperdition  , & les  autres  de  defolation.  Ceuxîa, 
guetteurs  de  pas,laprôs  induftrieux,  boutefeux  lub- 
rils,femeurs  de  pelle  &d’engeance:Cenx-çy  fpedta- 
cles  de  la  mifere,obie6fo  de  la  compalîion,  buttes  de 
la  calamité,  &vafes  de  l’infirmitc  des  hommes,  8c 
c’elt  deceuxcy^foiertmanifellesoucouuertsjqu’il 
faut  auoir  pitié,qu’il  faut  ioigner  le  fecours,&  rele- 
uer  l’indi  gerce:  Cieu  le  nous  con, mande  & la  natu- 
re nous  y femond.Etquoy  qre  la  fortune  les  reiette 
comme  excremens,que]e  mode  les  mefprife,&  que 
le  fort  les  tyrannife  , iln’enfautiugerlacaufeparle 
traidement,  nyie  mérité  parla  peine.  Il  leur  faut 
efire  humains  ,puifqu’ilsfont  hommes  corne  nous, 
8c  leurdonerde  nosfubllâces  puifqu’ils  font  de  no~ 
flre  nature,EtàceftefFe&  dreiïcr  par  tout  des  Hof- 
gkaux  garnis  de  toutes  çhdfes  jiece  flaires  : mais  fur 
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tout  de  fideles  receuèùrs  8c  diftributeurs  de  leurs 
xeuenus,  qui  pourraient  exiger  en  quatre  quelles  de 
tous,  ce  que  leur  charité  leur  fait  donner  en  toute 
Pannée,pour  Pentretien  feulement  des  pauures  irn- 
puifTans,&:  malades, aufquels  il  ne  faut  plus  qu’il  foit 
permis  de  vaguer  par  les  villes/ur  peine  que  les  ma- 
ladies y régneront  toujours.  Et  quand  aux  fains  8c 
validesd’entens  des  pauures  voîontaires,&  quaimas 
de  profeftîôn , qui  font  la  virulence  des  hommes,  8c 
les  immondices  de  PEftat,defquelles  tout  mal  exha- 
ie,Il  les  faut  diftinguer  des  vrays  8c  inualides,  corne 
les  freflds  des  mouches  à miel, afin  qu’ils  ne  mâgent 
leurfubftance.il  en  faut  purger  l*Eftat,afin- qu’ils  ne 
le  gaftent  par  leur  ordure  : faifans  comme  la  preude 
Oeconomifte , qui  à fon  leuer  fait  balayer  fon  logis, 
& nettoyer  les  chibres  detoute  faleté,  pour  le  ren- 
dre fain  8c  aggreabîe  : Àinf  faut-il  pour  bien  com- 
mencer P Oeconomie  publique, la  purger  auant  tout 
œuure  de  fesfaineans , 8c  à eux  de  leurs  vices,  en  les 
retirant  de  Poy fîueté  qui  les  caufe.  Il  leur  faut  ofter 
le  libertinage  pour  les  afferuir  au  trauail,  auec  effort 
fil  en  eftbefoin:les  employer  auxœuures  &mef- 
tiers  publiques;qa’il  eft  neceffaire  d’introduire  à cefë 
effet,  félon  la  difpofîrion  & commodité  des  lieux, 
aux  defpens  du  public , fans  y rien  efpargner  pour 
vn  fi  grand  bien.  Et  fils  re  liftent,  chaftier  ceux  qui 
ne  fe  voudront  réduire , punir  au  foiiet  les  obftinez, 
marquer  aux  lys  les  outrageux:  & donner  la  rame  à 
tous  ceux  qui  refuferont  l’outil,les  faifant  feruir  aux 
Galeres,  s’ils  ne  veulent  trauailler  aux  villes. 

Ce  font  les  deffauts  plus  grands  que  ie  remarque 
en  cefte  Monarchie  les  ordinaires  maladies  de  l'on 
eprps,&  les  vices  plus  apparens  de  fcs  membres.  C& 
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èsss&r  def°n  c°ncert> & ies 

Maïs  e’eft  à vous,Sire,fouuerain  Medecin,&  fou. 
ucrainMuficien,  de  guérir  fon  mal,  & remettre  fa 
tffonance.  Ceft  à vous  Àrtifte  nonpareil  de  ceft 
Eftat  ( que  vous  tenez  auec  l'art  de  bien  régner  du 
p us  grand  Maiftre  qui  fuft  iamais  ) de  redrelfer  fes 

ÇP?  faU,CT  & r;a,diuft«  te  rencontres  : Ceft  vu 
. rbge  ddbauche^nais  de  grande  importance;car 
ilfrappe  les  heures& reglele  temps  à toute  la  Chre- 
ftiente.Reparez  le  donc.Sue.a  perfedion,&  faites 
qu  on  1 entende  auec  eftonncment  de  tous  les  quar- 
tiers du  monde.  Çonfommez  noftre  félicité  com- 
mencée par  voftre  Pere,  miraculeux  ouurier  de  no- 
ftre paix  , il  vqu-sa  laifte  la  moitié  de  l’ouurage  à fai- 
re , achetiez  le , Sire , & comblez  noftre  bon  heur  : 

ous  le  ferez  ayfement  en  prenant  les  quali  tez  dont 
vous  auez  les  difpofnions  efgallesen  leur  differen- 
ce  à celles  de  ce  grand  Roy  : Il  eftoit  le  miracle  des 
ameSjioyez  la  gloire  des  bonnes  loix:  Il  chafta  les  en. 
nemis  de  la  France,  chalfez  les  vices  de  voftre  Eftar, 
il  iauua  nos  fortunes  par  fa  force.fauucz  nos  droids 
par  voftre  équité:  Il  aymala  vaillance  &laclemen- 
ce,aymez  la  Iuftice  & la  Pietc  : & comme  il  s’aquift 
le  lurnom  de  Grand , vous  acquerrez  celuy  de  Iufte 

pour  iamais,  & rendrez  voftre  nom  faind  au  ciel  & 
dans  leliecle. 


Il  refte,Sire,que  les  lîdeles  Miniftres  de  voftre  di- 
rection , ces  tant  prifez  & capables  Confeillers  de 
voftre  Majefté , Cooperatcurs  de  noftre  bien  que 
Dieu  vous  referuoit  & à nous  pour  ce  temps  : Co». 
lomnes  inelbranlables  de  voftre  authorité,vous  ay- 
dent  fans  celfer  à celte grand’ œaurc  de  laquelle  vô- 


lire  parole  , les  anciennes  Prophéties  > & les  lignes 
de  toutes  chofes  promettent  le  fucces  , cefta  ces 
bons  iardiniers  àcultiuér  auec  tant  de  foin,  en  ce 
grand  Parterre  , voftre  Royale  fleur , 1 amour  des 
Anges- ôi  des  hommes  qu’elle  remplie  toute  la  ter- 
re de-fes  grâces , & des  délices  de  fon  odeur.  C eft  a 
ces  experts  & fçauans  Pilotes,  qui  cognoiiTentles 
vents  de  la  France , & les  routes  de  fa  haute  mer, 
à ces  autres  nochers  d’el.te  qui  fçauént  lestages 
efloienees,&  leurs  difpofitionSjdé  guider  celle  grad 
Nef  qui  vous  porte  j & auec  v ous  noftre  falut,  au 
port  de  fon  affeurance.Et  ceft  à tous,  Sire,  a trauai  - 
1er  (1  courageufement  fous  voftre  effort  a entre- 
prifedecefte  generale  Reformation,  que  voftre  re- 
gne  foit  fait  vn  ftecle  d’or,  parfaitde  noftre  bien , & 
rempiy  de  voftre  Gloire. 


